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Avertissement


Afin de bien comprendre le sujet analysé dans cet ouvrage consacré aux Jinn, il est impératif de préciser qu’aucune étude sérieuse [si étude il y a], ni aucune recherche dans ce domaine n’a jamais été entreprise. Il est inutile de s’attarder sur la conception « pseudo-coranique » du Jinn en particulier, et par extension à tout autre domaine de recherche scientifique [Homme, Malāk, sociétés humaines disparues, origine de la Vie, etc.] véhiculée depuis des siècles par la culture populaire qui prend son assise sur des recueils divers, et notamment ceux du Tāfsir soi-disant du Coran et de la Tradition [« Hadiths »]. Ces collections d’écrits relèvent plus du folklore, des légendes, des contes fabuleux, d’historiettes de quelques illuminés [« saints », « sages », marabouts, pseudo-savants, etc.] vautrés dans l’opportunisme, l’affairisme et l’arrivisme. La crédulité des populations superstitieuses et ignorantes est un excellent terreau pour ce type d’aberrations aux antipodes de la logique et de la conception scientifique pourtant contenues dans le Coran, dévoilées et véhiculées par celui-ci. Pour saisir l’ensemble des éléments présents dans les textes coraniques, encore faut-il être outillé intellectuellement, c’est à dire être doté d’un esprit d’observation, d’analyse et de synthèse remarquable et détenir une vaste connaissance scientifique pluridisciplinaire. Voilà pour l’essentiel !


Quelques mots sur le Tāfsir. En arabe, le mot « Tāfsir » signifie explication, interprétation [de fassara, expliquer] et a pour synonyme le terme sharh. Le sens de sharh est usité de préférence pour définir les commentaires d’œuvres scientifiques et littéraires. Le terme « Tāfsir » que l’on peut définir par « Recueils traditionnistes » caractérise essentiellement des registres de la Tradition [« Hadiths »]. Il est difficile de considérer le Tāfsir comme une interprétation du Coran, au sens relatif à celui de la Science ; c’est à dire conforme aux procédés rigoureux et aux méthodes précises de la science.


N’étant aucunement une science, la compilation du « Recueil de la Tradition » [«Tāfsir ? »] est faussement et pompeusement dénommée « Ilm at-Tāfsir » [« Science » de l’Exégèse], cela afin d’installer cet ensemble de recueils de faits, d'anecdotes, de rumeurs à un niveau d’érudition comme l’est la Science. Les balbutiements de ce que l’on peut nommer « exégèse du Coran » débute à l’époque du Raçoūl Moūhammad et de la première génération musulmane. En effet, les auditeurs se présentaient à lui, sollicitant certaines explications sur des points dogmatiques, c’est à dire sur ceux du domaine relatif aux dogmes, aux bases de la foi ; ainsi que sur un terme difficile, un désaccord de lecture ou un passage du Coran qui leur paraissait obscur. Ainsi, l’interprétation ou l’éclaircissement d’une manière, dirons-nous actuellement scientifique du Coran n’existe pas. Moūhammad était un Raçoūl [Messager] qui devait délivrer un Message, l’Islam, contenu dans le Coran et de le présenter d’une manière pratique ou fonctionnel [rituel] pour l’Humanité. Il n’était pas un Professeur d’Université bardé de diplômes dans tous les domaines du savoir. D’une part, le Raçoūl Moūhammad était un illettré. Dès lors, la somme des connaissances scientifiques contenue dans le Coran lui sont totalement incompréhensibles. D’autre part, l’auditoire qui l’entourait était également analphabète et inculte1. En effet, personne à l’époque du Raçoūl ne comprenait les passages coraniques relatifs aux lois de l’Univers physiques, à la subtilité de la matière, à la nature de la faune et de la flore, aux temps géologiques, aux premières périodes de l’Humanité [préhistoriques et protohistoriques], etc. De ce fait, à l’aube de ce XXIe siècle, avec les progrès considérables de la Science, le Coran est à même d’être compris beaucoup mieux que par le passé. La soi-disant exégèse du Coran 2 véhiculée depuis des siècles est alors un ensemble de recueils où s’enchevêtrent mythes, légendes, contes et écrits anti-scientifiques, rocambolesques et d’une certaine manière franchement aberrants. Vers le IIe-IIIe siècle de l’Hégire [VII-VIIIe siècle], les Tāfsiristes [« Exégètes »] ont bâti leurs travaux sur ce type douteux de matériel primitif de recueils érigé à partir de l’approche orale devenue inextricable, à partir duquel se sont ajoutés des éléments confus extérieurs véhiculés par les wou`âz [prêcheurs, sg. wâ`iz] et les qouççâç [conteurs, sg. qaççâç]. Ces travaux étaient conduits parallèlement à ceux des Traditionnistes [ou Traditionnalistes] [« spécialistes » du Hadith], dont l’objectif essentiel était de regrouper les informations nécessaires à la conception essentielle de leur recueil de Tradition [« Hadiths] ou des chroniques primitives des fondateurs [muftis, ulémas, jurisconsultes] de leur Ordre [Ordre des Traditionnistes]3. Ainsi l’exégèse, reposant essentiellement sur la Tradition [« Hadiths »].


Parmi les Tāfsiristes de cette période, citons M.S. Ibn Bashîr al-Azdî [m. 767], A.M. Ibn Abî Shayba [775-859] et W. Ibn al-Jarrah [m. 812]. Lorsque M. Jarîr At-Tabarî [839-923] écrit son obscure et fantaisiste interprétation du Coran, il considère chaque verset du Coran et propose, sans aucune explication, ni aucune réserve, l'opinion de certains auteurs anciens et contemporains sur plusieurs aspects tels que la vocalisation, la grammaire, la lexicographie, l'avis éthique et moral, ou encore le rapport entre le texte et la vie ordinaire du Raçoūl. Le procédé présenté par At-Tabarî sera adopté les siècles suivants par tous les « Exégètes » [Tāfsiristes]. Cependant, le matériel sera plus réduit, en particulier pour les explications philologiques et théologiques. Nombre de versets se limitent à un ou deux commentaires succincts. Puis certains exégètes vont se spécialiser dans un domaine particulier comme celui du vocabulaire du Coran.


Si les interventions personnelles du Tāfsiriste sont rares car ils doivent suivre la ligne du parti [des Traditionnistes], cela ne signifie pas que son exégèse ne soit totalement neutre. En effet, en faisant un choix de méthode, le Tāfsiriste donne ainsi une orientation personnelle à ses écrits, une direction à ses opinions. Citons quelques exemples de Tāfsir et de méthodes illustrant ce fait.


Le « Tāfsir » du Traditionniste malikite andalou Al-Qourtoubî [m. 1273], qui contient à la fois les indications ordinaires sur les variantes, la grammaire et les traditions commentées des anciens, et également les doctrines des diverses autres écoles. Rien de nouveau suscitant un quelconque intérêt intellectuel !


Celui du Traditionnaliste Al-Khazin [m. 1340] qui, ne se préoccupant aucunement de ses sources, rapporte pêle-mêle et copieusement mythes et documents irrationnels.


Enfin, le « Tāfsir » des Traditionnalistes Ibn-Kathîr [m. 1373] et d’As-Souyoûtî [m. 1505] est dénué de toute créativité, leur « Tāfsir » ou « Recueils traditionnistes » offre une vision unifiée de la Tradition qui prend le pas sur le contenu du Coran qui reste incompréhensible pour les Traditionnistes. C’est pour cette raison que ces auteurs demeurent encore aujourd’hui des références importantes pour une masse d’individus ignorants qui suit aveuglément les traces abrutissantes de leurs ancêtres élevés par les dogmatiques Traditionnistes. L’exégèse traditionnelle se veut, naturellement, être un assemblage, où l’auteur met côte à côte tous les Hadiths et versets embrouillant plus le texte du Coran qui passe au second plan que son éclaircissement.


Ce procédé est désapprouvé par les rationalistes mou’tazilites et déconsidéré par divers auteurs comme F.D. Ar-Razî [m. 1209]. Chaque génération cuisine sa propre « exégèse ». Ainsi, les mystiques fabriquèrent leur système exégétique exclusif basé sur une explication symbolique et occulte des versets. Les sectes hérétiques et les Qarmates avouèrent l’ésotérisme, alors que les shi`ites prospectaient dans le texte du Coran afin de trouver un support à leurs thèses relatives aux attributions et aux droits de Ali et de sa descendance à la succession du Raçoūl.


Quoi qu’il en soit, à propos du sujet d’ordre scientifique qui nous préoccupe aujourd’hui, le Tāfsiriste qui est rappelons-le un simple littéraire [compilateur de recueils traditionnistes, grammairien, lexicographe, etc.] ne peut présenter un verset que d’une manière « littéraire » donc non-scientifique et de surcroît qui lui est personnelle, affective, voire fabuleuse. Ce type d’écrit reste relatif dans le temps, puisqu’il s’appuie sur un niveau de savoir d’un individu, issu d’un certain milieu social dans une certaine époque qui ne peut qu’inévitablement évoluer. C’est pourquoi l’on trouve dans tous les « Tāfsir » datant du Xe au XIVe siècles, donc la quasi totalité, des interprétations qui sont aberrantes. Précisons que même les domaines autres que ceux de la Science et relatifs au dogme, aux pratiques cultuelles, à l’eschatologie, par exemple se compliquent invraisemblablement. Beaucoup de choses sont obscurcies ou reformulées dans ce registre.


D’une croyance simple et logique [Islam] où l’individu libre raisonne sur le contenu du Coran pour le progrès de la Civilisation humaine, les Traditionnistes ont réussi à « fabriquer » une religion complexe, extravagante [Antislam] où l’individu esclave se soumet au contenu de la Tradition [« Hadiths »] pour la décrépitude de la Civilisation humaine !


Ainsi donc, quand Allah s’exprime à propos de l’Homme « qu’il est créé de terre », aucune explication cohérente n’a pu être donnée. Car, que ce soit à l’époque du Raçoūl ou les siècles suivants, l’état des connaissances scientifiques était tel qu’il aurait été impossible de formuler une quelconque hypothèse scientifique à ce sujet ; d’autre part, cela aurait été inutile car, incapables de s’en faire une quelconque idée, les individus saisissaient mieux les questions d’ordre eschatologique, spirituelle, morale et sociale. Celles-ci étant prédominantes, personne ne se souciait de trouver une explication à cette affirmation. C’est pourquoi, par extension, une véritable Exégèse du Coran [l’Ijtīhād, c’est-à-dire l’effort intellectuel d’interprétation du Coran, recherche scientifique du Coran], c’est à dire moderne doit s’appuyer sur les progrès des connaissances humaines, justifiés par les problématiques nouvelles d’ordre scientifique, technologique, social, politique ou économique.


Le retour au Coran qui, gisant depuis le XIIe siècle dans les oubliettes de l’Histoire, doit demeurer le ciment d’une civilisation authentique. Ceci paraît, en effet indispensable. Cependant, la recherche sur le Coran [et la véritable portée de son enseignement] reste toujours inexistante car tout effort en ce sens est tout simplement annihilé par l’obscurantisme absolu des Traditionnistes et de leurs écrits, les dogmes de la Tradition [« Hadiths »].


Quoi qu’il en soit, le seul Tāfsir digne du Coran est celui érigé par la Science [expérimentale] !


Répétons-le, encore faut-il posséder les capacités intellectuelles nécessaires pour en saisir la portée, c’est à dire pour l’essentiel un esprit de raisonnement imposant, un sens très aigu de l’observation et d’analyse, enfin, une vaste érudition étendue à tous les domaines du savoir [scientifique, technique, artistique, esthétique, etc.] !


Voilà, normalement, les qualités requises pour un authentique Exégète du Coran !





1 Ces premières notions exégétiques ont été réunies malgré l’hostilité de certains Çahâba [Compagnons], tels que Abd Allah ibn Massoûd [m. 652], Alî ibn Abî Tâlib [m.660], Aboû Moûssâ al-Asharî [m. 41/53 de l’hégire], Abd Allah ibn Oumar [m. 693] et Zayd ibn Thâbit [m. 40/56 de l’hégire]


2 Le fondateur de l’exégèse du Coran traditionnelle est Abd Allah ibn-Abbâs [m. 689]. Bien qu’il n’ait laissé aucune œuvre écrite, on lui attribue une « interprétation » du Coran, ses discours ayant été assemblés par divers affranchis comme Ikrima et Ibn Abî Salih.


3 NAS E. BOUTAMMINA, « Les ennemis de l’Islam - Le règne des Antésulmans - Avènement de l’Ignorance, de l’Obscurantisme et de l’Immobilisme », Edit. BoD, Paris [France], février 2012.




Introduction


Pour les uns, qui dit Jinn dit légendes, mythes, superstitions, contes populaires ; pour les autres, il s’agit de phénomènes paranormaux terrifiants, supraphysiques, de sorcellerie, de Sīhr, de magie, de possessions, de forces surnaturelles, de puissances occultes, d’ésotérisme, d’art hermétique, de rites initiatiques, etc.


Le Jinn est la forme mystérieuse et incompréhensible de l’ignorance primitive. L’univers jinnien est un domaine si secret qu’il doit être tenu constamment pour menaçant.


Selon le Coran, le Jinn est l’antithèse même de l’Homme. A l’instar de l’Homme, celui-ci forme un segment d’un tout dans le vaste Univers qui poursuit irrémédiablement son évolution vers une finalité.


D'un côté, le phénomène « jinnien » va prendre des formes plus culturelles, se répandre dans la littérature et le folklore, se dissoudre aussi dans la conscience populaire. De l'autre, il s'amplifie, mais, en se politisant de manière occulte [Sociétés secrètes], il se métamorphose de façon sournoise et se traduit par de nouveaux langages, de nouvelles modes, de nouvelles tendances dans une société humaine constamment changeante et globalisante, et, surtout, sans cesser pour autant de rester impénétrable.


Demeure pourtant l'ambivalence des insatisfactions humaines, chaque fois, l'ordre et le désordre s'investissent tour à tour dans une expression plus « religieuse », plus « socioéconomique » ou plus « politique » et qui ne sont réductibles ni à l'une ni à l'autre : une chose est sûre, le Jinn veille au fond de chaque être, de chaque action, de chaque désordre.


Lorsqu’il est fait allusion au Jinn, c’est du caractère traditionnel et surnaturel que celui-ci est abordé. Hélas, le Jinn prend sa source dans l’inconscient collectif et devient un phénomène socioculturel tenace. L’institutionnalisa du Jinn, c’est à dire le caractère conventionnel et stéréotypé de ce dernier, repose sur la croyance en une force sacrée surnaturelle transcendante.


Le mot Jinn avec son double sens initial fantastique et terrifiant occupe un créneau sémantique qui demeure inaccessible. En questionnant le sens de Jinn, des résultats ambigus s’obtiennent : tantôt la curiosité est liée à un épisode du désespoir aux limites de la vraisemblance ; tantôt il suggère une intervention du surnaturel parce qu'il exclut toute autre explication rationnelle. Le Jinn devint la réaction de stupeur induite par les manifestations de « tout ce qui va contre le cours ordinaire de la nature », des évènements simultanément réels et irréels.


L’Homme est inspiré par la crainte du surnaturel incarné par les Jinn, puissances mystérieuses et hostiles. En effet, du moment qu’il place le Jinn sur le piédestal de la superstition et de l’ignorance, c’est à dire la forme la plus stérile des aberrations de l'imagination primitive, ce dernier trouve son fondement dans la peur, et fait obstacle aux attributs divins [immanence, transcendance, etc.] au progrès civilisationnel, à la responsabilité [conscience, libre-arbitre], à la liberté intellectuelle, etc.


Ainsi la réflexion sur l’entité jinnienne oppose pensée scientifique rationnelle et comportement superstitieux, primitif et irrationnel. Par l’expression « irrationnel », on entend l'apanage des hommes archaïques en opposition à la logique rationnelle et scientifique, c’est à dire la marque des civilisés d'aujourd'hui.


Là où subsiste du caché, de l'obscur, du mystère se trouve le Jinn. Ce dernier nous fait acquiescer à l'impensable et c’est pour cela qu’un terrain d'équilibre entre le surnaturel et le naturel s'entrevoit par la porte entrouverte du Coran qui dévoile l’univers du Ghaīyb [univers de l’Invisible], le monde du Jinn !




I - Conceptions erronées et vérités coraniques


A - Jinn, Génie, mythe, réalité ?


1 - Il n’existe pas de mythologie en Islam


Les spécialistes et les historiens des religions définissent les Jinn4 comme étant des esprits ou des démons inférieurs aux anges. Ils se réfèrent pour cela à un folklore et une mythologie qu’ils qualifient d’islamique. Les lacunes intellectuelles de ces spécialistes servent les desseins de l’ignorance. Car s’ils étaient pourvus de clairvoyance et étaient donc moins incultes, ils pourraient s’apercevoir qu’il n’existe aucun folklore, ni aucune mythologie en Islam. Il s’agit en réalité d’un folklore arabo-persan qui s’inspire des données communiquées sur les Jinn par le Coran [Coran], mais qui n’a rien à voir avec l’Islam, la religion monothéiste pure venant d’Allah. Certains points concordent donc avec la réalité, mais d’autres sont purement imaginatifs.


Dans cet imaginaire, les Jinn, constitués d'air ou de feu, se transforment en homme ou en animal et sont bons ou méchants. Les Jinn vivent dans l'air, les flammes, sous la terre et dans des objets inanimés comme les rochers et les arbres. Ils ressemblent par certains côtés, aux humains, ayant les mêmes exigences corporelles, -ils se nourrissent, se reproduisent et meurent, bien que vivant plus longtemps.


Dans son ouvrage, E. Royston Pike5 mentionne les Jinn. Il les analyse comme étant, dans la mythologie musulmane, des êtres surnaturels, qui auraient la faculté de se faire voir sous des formes animales [serpents, chiens, chats, etc.] ou sous une forme humaine. Les uns sont favorables et ils sont alors d’une grande beauté, les autres mauvais et ils sont d’une laideur effrayante. Ils ont des corps éthérés, mangent et boivent, ont des relations sexuelles et peuvent engendrer. Ils peuvent même s’accoupler avec des femmes humaines et les enfants qui en résultent ont un caractère double.


Les Jinn sont des esprits taquins châtiant les hommes qui leur font du mal, même involontairement. De ce fait, les accidents et les maladies leur sont imputés. Les plus puissants Jinn maléfiques sont les Marids, les Ifrits n’étant pas aussi diaboliques.


Néanmoins, en les connaissant bien, les hommes peuvent les contrôler à leur avantage. Populaires dans ce folklore arabo-persan, les Jinn sont plus connus en Occident sous le nom de génies, comme par exemple dans les Contes des Mille et Une Nuits [Aladin et le Génie de la lampe merveilleuse].


2 - Le génie des Romains


Dans la mythologie romaine, le génie désigne l’esprit qui réside en l’homme et auquel l’individu doit sa virilité, son pouvoir génésique exercé dans le lit nuptial. Le génie est le protecteur ou le gardien. Chaque individu, chaque famille et chaque cité a son propre génie auquel est consacré un culte particulier parmi les dieux du foyer. On pensait alors, qu'il procurait succès et puissance intellectuelle à ceux qui l'honoraient. C’est pourquoi ce terme en est venu à définir une personne aux capacités intellectuelles inhabituelles. En art, le génie d'une personne est généralement symbolisé par un jeune homme ailé, alors que celui d'un lieu, l’est par un serpent.


Les Jinn sont des créatures qui n’existent pas dans la pensée, la littérature et la théologie judéo-chrétiennes. On les rapproche parfois des esprits, des démons ou autres créatures surnaturelles, mais la réalité est tout autre. Pour les Occidentaux, les textes du Coran ne font pas partis de leur culture, ni de leur curiosité intellectuelle, donc ils ne peuvent saisir leur sens réel. Dès lors, ils ne peuvent concevoir les idées et les notions qui s’y rapportent. Cet état de fait est tout aussi valable pour ceux qui se revendiquent « Musulmans » et qui usurpent l’Islam en ayant la prétention de mettre en valeur le contenu coranique !


B - Fonction des Jinn


Allah étant Rāhmāni et Rahīm [très Miséricordieux et tout Miséricordieux] envers l’Homme, Il décide de lever quelques voiles sur certains mystères du monde invisible [al-Ghaīyb], et notamment sur la création du Jinn, cette créature réelle, intelligente et sensible. Il donne un peu plus d’éléments que pour le Malāk.


Avant la révélation du Coran, les données sur la présence, les relations et l’impact des Jinn sont inexistantes. Pourtant de telles réflexions auraient pu permettre de mieux mesurer leur existence, et de mieux les intégrer dans le tissu culturel. Ces lacunes ont induit une conception linéaire du folklore relatif aux Jinn, qui n’est autre que l’aboutissement d’une ignorance à leur sujet. En cela, les informations coraniques produisent précisément une rupture décisive et permettent de changer la vision humaine du Jinn.


Dans cette perspective, le Coran devient une forme de savoir qui contribue au processus de compréhension de ces entités.


Le règne de Soūlāymān fut marqué par la présence et l’activité des Jinn ; et pourtant aucun écrit ni chronique sérieuse n’y font allusion. Apparemment, Soūlāymān a régné en vase clos, c’est-à-dire sans contact avec l'extérieur. En effet, l’absence d’informations sur ces êtres qui pourtant ont joué un rôle déterminant dans son royaume [programme architectural, industrie, technologie, etc.] démontre un élément important : rien n’a filtré ; et personne ne pouvait se faire une idée de ce qui se passait dans le territoire de Soūlāymān. Il faut aussi souligner l’importance de cette absence de documentation à propos des Jinn, car il faut attendre l’avènement de l’Islam pour que l’homme puisse se faire une idée authentique de ces entités. En effet, l’importance qu’accorde le Coran aux Jinn démontre leur puissance, leurs actions qui permettent de s’interroger sur leurs rôles et leurs impacts sur l’homme.


L’analyse de la source documentaire coranique met en évidence le fait que leurs objectifs leur confèrent une position de force dans la compétition à semer sur Terre le désordre en compagnie de l’Homme.


« Je [Allah] n’ai créé les Jinn et les Humains que pour qu'ils M'adorent. » (Coran, 51-56)


Allah n’a créé le Jinn et l’Homme uniquement et simplement que pour que ces derniers lui vouent un culte. Les Jinn et les Humains n’existent que pour l’adoration d’Allah qui pourvoit à leur vie.


Dīne [croyance ou pratique religieuse]6 signifie en arabe la croyance et les pratiques fondées sur la relation à un Être Suprême : Allah. Le terme désigne des rites provoquant chez le Jinn et l'Homme la crainte, le respect, l’espoir, le culte et enfin l'adoration. La relation entre ces deux créatures et la divinité exige des rituels sociaux et des codes moraux qui ont une dimension importante. En effet, le rituel joue un rôle prépondérant, car il mise sur la participation aux cérémonies qui réaffirment l'appartenance à la communauté humaine ou Jinnienne.


L’adoration est un type de sentiment par rapport au monde où tout domaine de la vie est spécialement réservé au Dīne. Tout est pénétré de Dīne, même si l’on tente de distinguer le sacré du profane. En effet, le Dīne fait partie intégrante de la vie quotidienne.


Bien que les deux mondes, jinnien et humain, aient été créés dans le même but [l’adoration d’Allah], ils sont bien distincts. Ceci impliquerait normalement, que les deux êtres n’établissent aucun contact entre eux. Pourtant, comme nous le verrons par la suite, ce n’est pas toujours le cas. Parfois certains humains recherchent leur contact, et d’autres fois ils les subissent… car beaucoup de ces entités invisibles se plaisent à semer le désordre parmi les humains, sans même que ces derniers ne puissent les imaginer.


« Et le jour où Il [Allah] les rassemblera tous : « Ô communauté des Jinn, vous avez trop abusé des humains ». Et leurs alliés parmi les humains diront : « Ô notre Seigneur, nous avons profité les uns des autres… » (Coran, 6-128)





4 Jinn est un mot invariable en genre et en nombre. Ce terme englobe aussi la notion de collectif, que l’on pourrait traduire par le genre jinnien à l’instar du genre humain [alins].


5 E. ROYSTON PIKE, « Dictionnaire des Religions »


6 Le terme Dīne est souvent traduit par religion. Mais en réalité, le concept qu’il renferme ne désigne pas une religion comme elle se conçoit chez les Judéo-chrétiens. Il s’agit d’un Mode de vie, d’une Voie ou Direction à suivre ou encore un Passage à emprunter selon des préceptes divins, qui englobe aussi bien ce qui concerne la foi, la pratique cultuelle [Calāt - « prière »- ; Çyam -« jeûne »-, etc.], que le comportement, les relations sociales au quotidien, ou encore le mode de pensée, l’approche esthétique ou scientifique. En aucun cas, le Dīne ne peut être séparé de la vie courante comme c’est le cas pour les Judéo-chrétiens qui distinguent le religieux du reste de la vie [personnelle, civile, sociale, etc.]. Ainsi, le terme Dīne est adéquat pour désigner le sujet d’adoration de l’Homme. Il est à noter qu’une autre acception du terme Dīne est employée dans le Coran, dans l’expression Yāwm al-Dīynī, c’est-à-dire le Jour de la Rétribution.




II - Constitution des Jinn


Comme nous l’avons fait pour les Malāyka, nous allons confronter les données coraniques et les connaissances physiques en notre possession, afin de nous faire une idée plus précise de ce que sont ces entités.


A - Les Jinn, créés d’un feu sans fumée


« … « Je [Iblīs] suis meilleur que lui : Tu m'as créé de feu, alors que Tu l'as créé d'argile » » (Coran, 7-12)


« Et quant au Jinn, Nous l'avions auparavant créé d'un feu d’une chaleur ardente » (Coran, 15-27)


« … et Il a créé les Jinn de la flamme d'un feu sans fumée » (Coran, 55-15)


1 - La combustion d’un corps.


La physique démontre que le feu est un dégagement de chaleur et de lumière consécutif à une combustion rapide et constante. La flamme qui en résulte est composée des particules incandescentes de la matière qui brûle, ainsi que de divers éléments gazeux lumineux. Les modalités indispensables à l’existence d’un feu sont : un combustible, une température convenablement élevée pour animer une combustion [température d’ignition] et une quantité suffisante d’oxygène, fournie par l’air, pour entretenir la combustion. Physiquement, la combustion est l’oxydation rapide d’un composé [le combustible] par un oxydant [le comburant7], qui entraîne un dégagement d’énergie calorifique [chaleur] et, selon la nature du combustible en jeu, la constitution d’un plasma8. La définition du terme combustion répond à deux notions distinctes : celle de la combustion vive et celle de la combustion lente9. Une autre expression qui s’est largement précisée est l’oxydation : c’est un processus qui oxyde un corps en lui retirant des électrons10. Cette définition s'étend à toutes les oxydations et à toutes les combustions lentes. La tendance générale garde le terme de combustion seulement aux seules combustions vives qui s'opèrent à l’aide d’une flamme. Il s’agit de la déflagration11 et de la détonation12.


a - Combustibles et comburants


Il existe beaucoup de combustibles tels que les composés hydrocarbonés de la chimie organique. La majorité des produits organiques naturels [bois, graisses, etc.] sont des combustibles. En effet, tous ces corps contiennent pour l’essentiel de l’hydrogène. Les comburants forment une catégorie nettement plus restreinte de composés. Outre l’oxygène, d’autres atomes électronégatifs se trouvent à l’état élémentaire ou combiné [fluor, chlore, brome, iode ou halogènes], l’ozone, les acides très oxygénés [acides nitrique et perchlorique], ainsi que l’anhydride carbonique et la vapeur d’eau.


D’autres métaux tels que le magnésium brûlent dans la vapeur d’eau ou l’anhydride carbonique13. Lors de la combustion, la proportion du combustible et du comburant est un facteur déterminant.




	
La flamme froide






C’est une combustion acquise en chauffant avec de l’oxygène, à une température variant entre 250 et 350° C, la plupart des composés hydrocarbonés. Bien que la quantité d’oxygène soit importante, ce type de combustion aboutit à des produits non totalement oxydés [aldéhydes, cétones, alcools, peroxydes].


En absence de comburant, il existe divers corps [ozone, acétylène] qui brûlent spontanément. Les recombinaisons d’atomes sont généralement assez énergétiques pour produire des flammes atomiques14.




	
La fumée






La fumée est, par définition, un mélange de gaz et de fines particules solides, qui émane de corps en combustion ou portés à haute température. Une combustion incomplète conduit à une fumée opaque.


2 - Le plasma.


Le plasma est un état agité de la matière où les noyaux des atomes, portés à très haute température, se séparent de leur cortège d’électrons. Ils sont donc très réactifs et se recombinent entre eux en restituant leur énergie d’excitation sous forme de lumière et de chaleur, ce qui donne une flamme plus ou moins lumineuse. Pour aboutir à cet état, il faut généralement un apport initial d’énergie ou de chaleur. L’énergie libérée par la combustion encourage un accroissement de la température des réactifs et maintient ensuite la constitution du plasma, tant que comburants et combustibles demeurent présents.


L’air est la source principale d’oxygène. Il contient environ 21% d’O2, le reste se composant habituellement d’azote [qui ne joue aucun rôle dans la combustion]. Pour qu’une combustion soit totale, cela nécessite un rapport théorique minimum des quantités d’air et de combustible.


Le plasma est, du point de vue de la physique, une matière [un gaz généralement] partiellement ou totalement ionisée15. Les plasmas sont composés d'un mélange de particules neutres, d'ions positifs [atomes ou molécules ayant perdu un ou plusieurs électrons] et d'électrons négatifs. Un plasma est électriquement neutre et ses particules interagissent les unes avec les autres. Cette dernière spécificité distingue les plasmas des gaz. Un plasma est conducteur d'électricité [sauf si ses dimensions sont supérieures à ce que l'on nomme la longueur de Debye]. Sur terre, les plasmas ne se créent pas naturellement, excepté dans les éclairs.


a - Les éclairs


Les éclairs16 sont un phénomène optique visualisant les mécanismes des décharges brusques d’électricité atmosphérique, se manifestant par une lueur brève et intense. La structure des éclairs a été déduite des observations pratiquées à l’aide de la chambre photographique tournante de Boys et grâce aux enregistrements synchrones des valeurs du champ électrique.


La durée totale d’un éclair est de l’ordre du quart de seconde [0,25 seconde], mais son mécanisme demeure relativement complexe. D’abord, de brèves décharges à peine visibles quittent le nuage par bonds successifs de quelques dizaines de mètres, en se subdivisant, puis elles retournent par une des branches pour redescendre à une vitesse de l’ordre de 100 km/s. Entre chaque étape de ces prédécharges pilotes, dont chacune dure à peu près 1ms et parcourent de 10 à 200 m, se placent des phases apparentes de repos de 30 à 200 ms avant le bond suivant. Lorsque la décharge pilote, par bonds successifs, parvient aux derniers décamètres qui la séparent de la Terre, une décharge issue d’un point privilégié du sol [arbre, bâtiment, aspérité de rocher] chemine à la rencontre de la décharge pilote provenant du nuage, et constitue un détroit ionisé qui raccorde ainsi une petite zone de la charge du nuage au sol. À ce moment précis s’établit la véritable décharge, dont la vitesse est supérieure à 100 000 km/s et la durée proche de 100 ms. Les charges négatives du nuage s’écoulent alors vers la Terre à une intensité de l’ordre de 10 000 et parfois 50 000 A17. Quelques centièmes de seconde après, une seconde décharge principale, se servant de la même trajectoire ionisée après répétition des processus de prédécharges pilotes, heurte la Terre en provoquant quelques coulombs18 complémentaires de charges négatives. Dans l’espace par contre, les astrophysiciens évaluent que 99% de la matière est composée de plasmas. L’ionisation des atomes est produite soit par de très hautes températures, comme dans le Soleil et les étoiles ; soit par radiation, comme dans les gaz interstellaires ou les couches atmosphériques supérieures, à l’origine des aurores.


Les astrophysiciens pensent à l’existence quelque part dans l’Univers d’un plasma de quarks et de gluons. Les étoiles âgées, devenues étoiles à neutrons, disposent d’un cœur extrêmement dense où, à un certain moment de leur histoire, pression et température dépassent les valeurs critiques, permettant l’apparition de la nouvelle phase déconfinée.


b - Plasma de quarks19 et de gluons20


Selon la théorie des interactions nucléaires fortes, le plasma de quarks et gluons [nouvelle phase de la matière, où quarks et gluons ne sont pas rassemblés en protons, neutrons et autres hadrons] aurait primé quand l’Univers était extrêmement dense et chaud, moins d’une microseconde [1 millionième de seconde] après l’explosion originelle d'après la théorie du big bang21. Les expériences sur des collisions de noyaux de plomb, ont conduit les physiciens à mettre en évidence une signature de l’apparition momentanée de cet état quand la densité de matière dépasse un seuil critique.


B - Les cycles de la matière élémentaire - Chromodynamique quantique


Les forces nucléaires à l’origine de la cohésion des noyaux atomiques comme dues aux interactions entre quarks, antiquarks et gluons, sont expliquées par la


1 - Chromodynamique quantique


Cette théorie évalue diverses observations et mesures expérimentales. Elle est actuellement vue comme un élément important du modèle standard qu’est le puzzle de l’Univers, où elle présente une particularité singulière.


Ses champs fondamentaux [quarks et gluons] ont l’étrange propriété de ne pas pouvoir être isolés. En effet, ils restent enfermés dans les protons, neutrons et autres hadrons.


À l’instar d’un solide constitué à partir de structures symétriquement ordonnées qui se modifie en liquide quand la température s’élève, des études théoriques ont dévoilé qu’un ensemble de quarks et de gluons enfermés en hadrons se modifierait en une phase déconfinée si la densité d’énergie se trouvait au-delà d’une valeur critique [approximativement dix fois supérieure à celle qui subsiste dans un noyau]. Ainsi, à une certaine température, une transformation qualitative apparaît. Il s’agit d’un plasma, où quarks et gluons interagissent individuellement modifiant l’ensemble de protons, neutrons et autres hadrons. Toutefois, ce type de transition de phase demeure encore énigmatique22.


2 - Ionisation


Donc, un plasma peut aussi être produit. Il faut pour cela chauffer un gaz neutre à de très hautes températures. Mais en général, les températures nécessaires sont trop élevées pour pouvoir être appliquées. Tout gaz contenant des ions est un plasma. L’atmosphère des étoiles, le gaz des tubes au néon et les gaz de la haute atmosphère terrestre en sont des exemples. L’énergie cinétique des particules de gaz est à l’origine de collisions, qui provoquent alors une ionisation rapide en chaîne, donnant naissance au plasma. Dans les plasmas très chauds, les particules ont suffisamment d'énergie pour engendrer des réactions nucléaires lorsqu'elles entrent en collision. Ces réactions de fusion nucléaire sont les sources de la chaleur au cœur du Soleil.


Si c’est la chaleur qui apporte l’énergie nécessaire à l’ionisation, les températures minimales vont de 50 000 à 100 000 K23 et les températures qui maintiennent un gaz à l’état de plasma s’élèvent à des centaines de millions de degrés. On peut ioniser un gaz en le faisant traverser par des électrons de haute énergie. Selon certains physiciens, un plasma emprisonné dans un champ magnétique fermé permettrait de maîtriser l’énorme énergie de la fusion thermonucléaire.


La molécule est la plus petite particule possible d’un composé à l’état libre. Elle se compose d’atomes. Par exemple, la molécule d’eau [H2O] est constituée de deux atomes d’hydrogène [H] et d’un atome d’oxygène [O]. La notion de molécule est donc distincte de celle d’atome. Les masses des atomes élémentaires peuvent être déterminées. La masse molaire peut être calculée si la composition de la molécule est connue.


Par exemple, l’eau, dont la molécule [H2O] possède deux atomes d’hydrogène de masse atomique égale à 1, et un atome d’oxygène de masse atomique égale à 16, voit sa masse molaire être égale à 18 g/mol. Des substances aux molécules complexes peuvent disposer de masses molaires de plusieurs centaines de millions de g/mol.


3 - Les gaz


Le gaz est l’état de la matière dans lequel les molécules, peu liées, sont animées de mouvements désordonnés [agitation thermique]. La plupart des composés sont à l'état gazeux à haute température ou basse pression, puis lors de l’abaissement de la température et/ou de l’augmentation de la pression, ils passent à l'état liquide, puis solide. Cette transformation d'état est réversible. La température de passage entre deux états est fixe et détermine un corps pur donné.


a - Les solides


À température ambiante, un solide est indéformable. En effet, ses forces intermoléculaires fixent les atomes les uns par rapport aux autres, produisant ainsi une structure rigide et ordonnée. En conséquence, les particules atomiques, ioniques ou moléculaires des solides forment un réseau régulier. Le corps humain, un exemple de solide, a une forme bien définie et est difficilement comprimable.


b - Les liquides


Le liquide est par définition un état physique de la matière caractérisant les corps qui n'ont pas de forme propre et qui montrent une très faible compressibilité. Les forces intermoléculaires d'un liquide sont plus faibles. Ainsi, le liquide prend la forme du récipient qui le contient et est faiblement compressible. Dans un liquide les forces intermoléculaires sont plus faibles que dans un solide, les molécules peuvent se mouvoir les unes par rapport aux autres. En effet, les molécules sont soumises à une agitation thermique. Du fait de sa structure moléculaire, le liquide est une substance compacte partiellement ordonnée.
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